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Fiche péda  go  gique

La Petite Cloche au son grêle
 
 
   

L’auteur
 

Paul Vacca est l’auteur de romans, de scé  na  rios et d’essais. La Petite Cloche au son grêle est son 
pre  mier roman, qui a connu un grand suc  cès en librai  rie. Il est aussi l’auteur de Nueva Königsberg 
(Philippe Re   y, 2009), roman pour lequel il a été lau  réat du Fonds d’aide à l’inno  va  tion audio  vi 
suelle du CNC, ainsi que d’un essai inti  tulé La Société du hold- up (Mille et une nuits, 2012).

 
  

Résumé de La Petite Cloche au son grêle
 

Le nar  ra  teur nous plonge dans ses souvenirs d’enfance et les mois qui ont précédé son treizième 
anniversaire à travers un court texte adressé direc  te  ment à sa mère, dont il est alors très proche. 
Il fait le récit de leur goût commun pour les pro  me  nades et les fleurs, de l’ambiance du petit café 
que tiennent ses parents dans le Nord. La mère du nar  ra  teur est convain  cue que son fils va deve 
nir écri  vain. Quelle n’est pas sa joie quand elle découvre qu’il lit Proust ! Leur compli  cité va s’en 
trou  ver ren  for  cée, car ils vont che  mi  ner ensemble dans la grande œuvre de l’auteur, À la recherche 
du temps perdu. La mère du nar  ra  teur pré  sente cepen  dant des moments de fatigue de plus en plus 
fré  quents et s’absente à plu  sieurs reprises pour rendre visite à une mys  té  rieuse tante. Le père, un 
peu jaloux de la pas  sion que sa femme et son fils nour  rissent pour Proust, n’a pour  tant de cesse 
de rendre leur vie plus fée  rique. Ainsi, grâce à l’action conju  guée de toute la famille, un célèbre 
acteur va venir faire une lec  ture dans le café bap  tisé « Chez nous » et tout le village, enthousiasmé 
par la prestation de ce dernier, va ensuite prendre part à une vaste reconsti  tution de la Recherche. 
Par le prisme de la lecture, les personnages invitent le lecteur à (re)découvrir l’expérience des 
premières amours, de l’enchantement de la nature, mais surtout du lien que la littérature est 
capable de tisser entre les individus. Le livre exprime la jubilation de la découverte et de son 
partage, la renaissance d’une commune qui retrouve le goût des mots, du jeu et de l’amitié.
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À quelles classes s’adresse ce texte ?
 

Il est pos  sible d’étu  dier ce court roman en classe de Troi  sième ou en classe de Pre  mière L.
L’intrigue, alliant pre  mières décou  vertes amou  reuses, lit  té  raires et exis  ten  tielles au sens large 
(l’aspect pathé  tique du deuil, par exemple), peut en effet éveiller l’inté  rêt des col  lé  giens et l’écri 
ture fluide et plu  tôt poé  tique saura tou  cher leur sen  si  bi  lité. Ce roman per  met tra éga  le  ment de 
les ini  tier au genre épis  to  laire, présent en fili  grane dans ce court récit adressé. De plus, l’étude 
de cet ouvrage réa  lise un compro  mis inté  res  sant entre l’approche d’un roman contem  po  rain, 
dont les thé  ma  tiques peuvent tou  cher des ado  les  cents, et la décou  verte d’une œuvre phare de 
la lit  té  ra  ture fran  çaise, À la recherche du temps perdu, qui sera à évoquer en toile de fond par la 
lecture en classe de quelques brefs pas  sages.
En Pre  mière L, ce texte peut s’ins  crire en lec  ture ana  ly  tique ou en lec  ture cur  sive dans l’objet 
d’étude de la « réécri  ture ». L’étude du roman don  ne en effet l’occa  sion d’abor  der l’œuvre de 
Proust et le pro  fes  seur pro  po  sera par exemple aux élèves d’en lire de larges extraits à par  tir de la 
trame du roman de Paul Vacca. L’exer  cice de l’étude compa  rée se prê  tera aisé  ment à ces textes, 
car l’appa  rente sim  pli  cité du récit de Vacca offrira un biais inté  res  sant pour ana  ly  ser les pas  sages, 
plus complexes, de la Recherche.

Pré  sen  ta  tion de la séquence

Pro  blé  ma  tiques pos  sibles :
– Défi  nir l’impor  tance de la per  cep  tion sen  suelle du monde et de la tem  po  ra  lité dans une 
œuvre lit  té  raire.
– Comment une œuvre contem  po  raine se joue telle de réfé  rences expli  cites, ici en l’occur 
rence à Marcel Proust ? (pour une classe de Première)
– Quels sont les pouvoirs accordés à la littérature dans ce roman ?

 
Objec  tifs :

– Défi  nir les carac  té  ris  tiques d’un récit d’enfance à la situa  tion énon  cia  tive par  ti  cu  lière.
– Faire l’appren  tis  sage du commen  taire lit  té  raire.
– Étu  dier l’enjeu de la réécri  ture d’une œuvre clas  sique.

 
Objet d’étude : Le récit, le roman ou la nou  velle.

 
Cor  pus : Lec  ture au fil du texte, ana  lyses de pas  sages pré  cis mis en paral  lèle avec des extraits de 

À la recherche du temps perdu de Marcel Proust.
 

Dérou  le  ment de la séquence :
Lec  ture 1 : Étude de l’inci  pit – Un pas vers le commen  taire.
Lec  ture 2 : Étude de la scène du cou  cher.
Lec  ture 3 : Étude compa  ra  tive avec un extrait de l’inci  pit de la Recherche.
Lec  ture 4 : Étude de récit de la séduc  tion d’Églantine.
Lec  ture 5 : Étude de la lec  ture de Pierre Arditi.
Lec  ture 6 : Étude de l’excipit, en paral  lèle avec celui de la Recherche.

 
Étude de la langue et de la nar  ra  tion :

– Les valeurs du temps présent.
– La foca  li  sa  tion.
– Les res  sorts du comique.
– Compa  rai  son et méta  phore.
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Objec  tifs :

– Étu  dier les fonc  tions de l’inci  pit : un pas vers le commen  taire de texte.
– Étu  dier les valeurs du présent de l’indi  ca  tif.

 
Des  crip  tion de l’ordi  naire d’un retour du col  lège

 
• Cher chez dans le dic  tion  naire les mots que vous ne compre  nez pas.
•  Étu  diez les temps des verbes. Quelles sont les valeurs de ce temps ? Quel sen  ti  ment le 

choix de ce temps contribue til à trans  mettre ?
Commen  cer par une révi  sion des valeurs du présent de l’indi  ca  tif.
Le texte est au présent de l’indi  ca  tif. On peut ici pen  ser qu’il s’agit d’un présent d’habi  tude ou d’un 
présent de nar  ra  tion. Il donne l’impres  sion que la scène est écrite sur le vif. Il ren  force ainsi la viva 
cité du sou  ve  nir de l’ado  les  cent dans l’esprit de l’adulte.

 
•  Étu  diez les pro  noms per  son  nels. À quel genre d’écrit l’emploi des pro  noms per  son  nels 

fait il pen  ser ? Quelle est la foca  li  sa  tion de ce récit ?
Les pro  noms per  son  nels prin  ci  paux sont ceux de la pre  mière et de la deuxième per  sonne du sin  gu 
lier. Ces pro  noms ne sont nor  ma  le  ment uti  li  sés que dans une situa  tion d’énon  cia  tion qui est celle 
d’un dia  logue. À l’écrit, c’est le cas de la cor  res  pon  dance. Le roman pour  rait donc s’appa  ren  ter à un 
roman épis  to  laire, ou une longue lettre adres  sée à la mère.
Rap  pels sur la foca  li  sa  tion :
Ici, la foca  li  sa  tion est interne (le récit, dans la foca  li  sa  tion interne, peut être raconté à toutes les 
per  sonnes pourvu que le lec  teur comprenne que l’intrigue est per  çue par l’un des per  son  nages, 
que les faits sont retrans  crits de son point de vue et qu’il exprime des sen  sa  tions, un juge  ment 
sub  jec  tif). Dans le cas de la foca  li  sa  tion externe, le nar  ra  teur n’est pas un per  son  nage de l’action 
et il rend compte de l’intrigue d’un point de vue exté  rieur. Enfin, la foca  li  sa  tion zéro est celle d’un 
nar  ra  teur omnis  cient qui connaît les sen  ti  ments et opi  nions de tous les per  son  nages et l’ave  nir de 
l’his  toire qu’il retrans  crit.

 
• À quoi est comparé le bar ? Rele  vez les élé  ments qui contri  buent à faire de ce café un lieu 
sacré.

Le bar est comparé à un monas  tère (« une règle de silence presque aussi stricte que dans un 
monas  tère »). Si on relit l’inci  pit depuis le début, on peut voir que le café est asso  cié à un « ordre 
immuable », que les clients sont des habi  tués « prê  chant dans le désert ». Puis l’insis  tance est 
por  tée sur le silence : la compa  rai  son que nous avons citée, mais éga  le  ment la men  tion des « chu 
cho  te  ments » et des « frois  se  ments »…

 
•  Mon  trez  cepen  dant  comment  ce  lieu  se  trans  forme  subi  te  ment.  Quelle  pré  po  si  tion 
marque ce chan  ge  ment ? Quelle est la figure de style sur laquelle repose une oppo  si  tion ? 
Sou  li  gnez les dif  fé  rents élé  ments de cette oppo  si  tion.

La trans  for  ma  tion du bar est annon  cée par la pré  po  si  tion de temps « puis ». À la tran  quillité et au 
silence suc  cèdent l’arri  vée des clients et leur tapage. Plu  sieurs indices sou  lignent la rup  ture du 
silence : l’adjec  tif « bour  don  nante », le verbe « s’entre  choquent » et les subs  tan  tifs « invec  tives » 
et « rodo  mon  tades ». Au vide (« juste quelques habi  tués ») suc  cède le plein (« mon hori  zon 
devient bleu, de la cou  leur des tenues de tra  vail des clients qui se massent en une bour  don  nante 
mêlée »). Et aux pro  phètes « prê  chant dans le désert » une « masse » d’hommes qui res  semblent 
à des ani  maux (« bour  don  nante ») ou à des joueurs de rugby (« mêlée »).

Lec  ture 1 :  
Étude de l’inci  pit
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Au voca  bu  laire sacré suc  cède l’évo  ca  tion du vice : « ani  sette », « fumée de tabac brun ».
À l’angé  lisme du jeune col  lé  gien se sub  sti  tue un autre visage, plus espiègle celui là : « j’enfourne à 
la diable mes livres et cahiers dans mon car  table ».
La figure de style de l’oppo  si  tion est l’anti  thèse. Ici, tout le texte est construit sur cette anti  thèse 
entre monas  tère et lieu de vices.

 
•  De quoi est- ce le signal pour la mère et le fils ?

La mère et le fils se lancent un regard pour par  tir. Ils ne font ni l’un ni l’autre par  tie de ce monde 
d’hommes. Ils le fuient pour aller retrou  ver la paix des fleurs.

 
  

Un pas vers le commen  taire ? (classe de Première)
 

Ces élé  ments d’ana  lyse peuvent éven  tuel  le  ment don  ner l’occa  sion de tra  vailler sur la méthode 
du commen  taire pour une classe de Première. On mon  trera donc comment un commen  taire 
composé doit res  ti  tuer de manière pro  gres  sive les prin  ci  paux enjeux du texte : sa place dans le 
récit et ce qui y est atta  ché, la par  ti  cu  la  rité de la forme, la tona  lité (l’effet recher ché), les registres 
et les images.

–  Place dans le récit : quelles sont les attentes du lec  teur face à un inci  pit ? (pré  sen  ta  tion 
de l’intrigue, des per  son  nages, accroche qui donne envie de pour  suivre la lec  ture) et 
comment le début de La Petite Cloche répond il – ou non – à ces attentes ?

–  Quel lien se noue entre le fils et la mère ? Comment ce lien est il dès le début au centre 
du récit ?

– En quoi ce début est il aussi la pré  sen  ta  tion d’un lieu ?
 

Pro  blé  ma  tique : Comment, dans cet inci  pit, le lec  teur est il plongé dans un sou  ve  nir vivant et 
enthou  siaste ?

 
Pro  po  si  tion de plan :

 
I) L’inci  pit du roman

1)  L’expli  ca  tion du titre (in medias res, impor  tance des sen  sa  tions et donc du son de 
la cloche)

2) Le décor, les per  son  nages
3) La viva  cité du sou  ve  nir

 
II) Une lettre d’amour

1) Ori  gi  na  lité de la forme
2) Une mère auréo  lée (lumière, auto  rité…)
3) La compli  cité

 
III) Le tableau du café

1) Un monas  tère
2) Les anti  thèses : le lieu du vice
3) Iro  nie et humour : un lieu aimé
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Lire le pre  mier cha  pitre (p.  1132).
 
  

Objec  tifs :
– Ana  ly  ser l’expres  sion des sen  sa  tions.
– Approche de l’intertextualité et de la réécri  ture.
– Pro  po  si  tion d’un tra  vail d’écri  ture per  son  nelle.

 
L’expres  sion des sen  sa  tions dans le texte

 
Ce texte se situe dans le pre  mier cha  pitre, il complète l’inci  pit puisque c’est le récit de la pre 
mière vraie ren  contre avec le livre de Proust qui « va chan  ger la vie [des per  son  nages] ». Il se 
donne à lire comme l’évo  ca  tion du plai  sir sen  suel et presque magique de la lec  ture, plai  sir que 
l’auteur peut sou  hai  ter que le lec  teur éprouve lui aussi. De plus, il se construit en écho avec le 
célèbre inci  pit d’À la recherche du temps perdu de Marcel Proust dont le pro  fes  seur pourra dis  tri 
buer de brefs extraits aux élèves.

 
Qu’est- ce qui pro  voque la fas  ci  na  tion ?

•  La chambre est trans  for  mée en espace oni  rique
On voit dès le début du pas  sage que ce qui va suivre va consti  tuer un évé  ne  ment extraor  di  naire 
(qui sort de l’ordi  naire) puisque le jeune gar  çon dis  tingue « ce soir là » et pré  cise, en incise entre 
deux vir  gules, « contrai  re  ment à mes habi  tudes ». Jusque là, comme nous l’avons vu dans l’étude 
de l’inci  pit, la des  crip  tion s’attar  dait pré  ci  sé  ment sur un présent d’habi  tude, qui relate le retour 
quo  ti  dien du col  lège.
Les pré  pa  ra  tifs du cou  cher accen  tuent la sen  sa  tion de rup  ture avec le quo  ti  dien par l’inter  ven  tion 
d’un monde oni  rique : la lampe magique rap  pelle celle des Mille et une nuits et l’ambiance est qua 
li  fiée de « bleu  tée et irréelle, presque aqua  tique ». On change donc de monde : celui ci est déta  ché 
de la réa  lité, coloré et l’air s’est trans  formé en eau. C’est alors que la suite du rituel peut avoir lieu : 
se sai  sir du livre.

 
•  Un épi  sode d’une grande sen  sua  lité

 
L’expres  sion des sen  sa  tions
On note dans ce pas  sage l’impor  tance des sen  sa  tions du jeune gar  çon : la vue, puisque la chambre 
est bleue, que le gar  çon décrit la typo  gra  phie du livre, les « lignes pleines et ser  rées », qu’il parle 
de « [son] regard absorbé » ; le tou  cher qu’on peut ima  gi  ner lorsqu’il est « confor  ta  ble  ment ins 
tallé dans [son] lit », il parle du contact des draps sous les  quels il cache le livre ; l’odo  rat, les pages 
« ren  ferment » le par  fum d’iris de la comé  dienne ; l’ouïe, puisqu’il « entend » sa mère arri  ver. Il ne 
manque que le goût. On peut pos  tu  ler que ce moment de plai  sir (« fris  son ») confine à la synes  thé
 sie. L’ambiance « aqua  tique » va dans ce sens, dans la mesure où elle appelle l’image de l’eau, sa 
cou  leur mais aussi sa sen  sa  tion sur la peau : le livre est doux au tou  cher et embaume l’iris.

 
La sen  sua  lité du livre
Le plai  sir de la lec  ture est d’abord atta  ché à la sen  sua  lité de l’objet livre lui même : la cou  ver  ture 
est « douce comme la peau », les pages dégagent un par  fum, les lignes pro  curent un plai  sir esthé 
tique, compa  rable à celui d’un tableau, avant même leur déchif  fre  ment.

 
La confu  sion entre le livre et la femme aimée
Ce plai  sir est rap  pro  ché d’une expé  rience amou  reuse, la compa  rai  son de la cou  ver  ture avec la peau 
(« douce comme la peau ») appelle la « caresse ». Le lieu même, le lit dans la lumière tami  sée, 
évoque la rela  tion sexuelle. Les ita  liques sou  lignent le lien entre le livre et sa pro  prié  taire puisqu’ils 

Lec  ture 2 :  
Étude de la scène 

du cou  cher  
(p.  20-21)

Tra  vail à la mai  son
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mettent en valeur les pos  ses  sifs et le pro  nom per  son  nel « elle ». Enfin, le trouble immense du 
jeune homme rap  pelle celui de la décou  verte de l’amour et/ou de la rela  tion char  nelle : il est par 
couru d’un « fris  son », « c’est ver  ti  gi  neux », il s’en trouve « grisé ».

 

Rédac  tion
À la mai  son ou en classe, les élèves pour  ront ima  gi  ner la suite du roman. Pour  quoi le jeune gar -
çon dit il que ce livre « va chan  ger notre vie » ? Ima  gi  nez le rôle que le livre va jouer dans la vie 
des per  son  nages.

  

Inci  pit et pre  mières pages de Du côté de chez Swann

Long  temps, je me suis cou  ché de bonne heure. Par  fois, à peine ma bou  gie éteinte, mes yeux se 
fer  maient si vite que je n’avais pas le temps de me dire : « Je m’endors. » Et, une demi- heure 
après, la pen  sée qu’il était temps de cher  cher le som  meil m’éveillait ; je vou  lais poser le volume 
que je croyais avoir encore dans les mains et souf  fler ma lumière ; je n’avais pas cessé en dor -
mant de faire des réflexions sur ce que je venais de lire, mais ces réflexions avaient pris un tour 
un peu par  ti  cu  lier ; il me sem  blait que j’étais moi- même ce dont par  lait l’ouvrage : une église, 
un qua  tuor, la riva  lité de François Ier et de Charles-Quint 1. […]
Quelque  fois, comme Ève naquit d’une côte d’A   dam, une femme nais  sait pen  dant mon som -
meil d’une fausse posi  tion de ma cuisse. For  mée du plai  sir que j’étais sur le point de goû  ter, 
je m’ima  gi  nais que c’était elle qui me l’offrait. Mon corps qui sen  tait dans le sien ma propre 
cha  leur vou  lait s’y rejoindre, je m’éveillais. Le reste des humains m’appa  rais  sait comme bien 
loin  tain auprès de cette femme que j’avais quit  tée il y avait quelques moments à peine ; ma joue 
était chaude encore de son bai  ser, mon corps cour  ba  turé par le poids de sa taille 2. […]
Ma seule conso  la  tion, quand je mon  tais me cou  cher, était que maman vien  drait m’embras  ser 
quand je serais dans mon lit. Mais ce bon  soir durait si peu de temps, elle redes  cen  dait si vite, que 
le moment où je l’enten  dais mon  ter, puis où pas  sait dans le cou  loir à double porte le bruit léger de 
sa robe de jar  din en mous  se  line bleue, à laquelle pen  daient de petits cor  dons de paille tres  sée, était 
pour moi un moment dou  lou  reux. Il annon  çait celui qui allait le suivre, où elle m’aurait quitté, 
où elle serait redes  cen  due. De sorte que ce bon  soir que j’aimais tant, j’en arri  vais à sou  hai  ter qu’il 
vînt le plus tard pos  sible, à ce que se pro  lon  geât le temps de répit où maman n’était pas encore 
venue. Quelque  fois quand, après m’avoir embrassé, elle ouvrait la porte pour par  tir, je vou  lais la 
rap  pe  ler, lui dire « embrasse- moi une fois encore », mais je savais qu’aus  si  tôt elle aurait son visage 
fâché, car la conces  sion qu’elle fai  sait à ma tris  tesse et à mon agi  ta  tion en mon  tant m’embras -
ser, en m’appor  tant ce bai  ser de paix, aga  çait mon père qui trou  vait ces rites absurdes, et elle eût 
voulu tâcher de m’en faire perdre le besoin, l’habi  tude, bien loin de me lais  ser prendre celle de lui 
demander, quand elle était déjà sur le pas de la porte, un bai  ser de plus 3.

1. Extrait de l’édition du Livre de Poche (2008), p. 45.
2. Ibid, p. 47.
3. Ibid, p. 55-56.

 
L’inci  pit de la Recherche est extrê  me  ment célèbre. Il pré  sente un nar  ra  teur ado  les  cent qui ne peut 
se rési  gner à gran  dir et à voir sa mère s’éloi  gner. Deux élé  ments ponc  tuent le rituel du cou  cher : 
la lec  ture et le bai  ser mater  nel.
On demandera aux élèves de faire par  ti  cu  liè  re  ment atten  tion aux pre  mières phrases du livre 
de Proust et du pas  sage étu  dié de Paul Vacca. Dès le début du pas  sage, Paul Vacca prend avec 

Lec  ture 3 :  
Étude compa  ra  tive 
avec les pre  mières 

pages de Du côté 
de chez Swann  

de Marcel Proust
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humour le contre pied de la très célèbre pre  mière phrase du roman de Proust : « Long  temps, je 
me suis cou  ché de bonne heure. » Alors que le début de son récit était lui aussi ité  ra  tif (évo  ca  tion 
unique d’un évé  ne  ment qui a lieu plu  sieurs fois), le pas  sage étu  dié rompt avec l’habi  tude : « ce 
soir là, contrai  re  ment à mes habi  tudes… ».
Les élèves étu  die  ront ensuite le rap  port à la lec  ture et le rap  port à la mère des deux per  son  nages. 
Alors que l’habi  tude du héros proustien est de lire, le per  son  nage de Vacca lit dans son lit pour 
la pre  mière fois et raconte donc une fas  ci  na  tion nou  velle. Et alors que le jeune « Marcel » insiste 
sur l’impa  tience et la frus  tra  tion du bai  ser mater  nel, décrit lon  gue  ment l’ins  tant où il entend 
sa mère s’appro  cher, le héros contem  po  rain éprouve une cer  taine fébri  lité, toute dif  fé  rente, qui 
dénote plu  tôt l’impa  tience de voir sa mère repar  tir : « dès que tu es repar  tie, je replonge dans 
ma lec  ture… ».
Les élèves se pose  ront éga  le  ment la ques  tion de la sen  sua  lité dans le pas  sage de Proust : l’ambi 
va  lence du som  meil qui invite au fan  tasme éro  tique est beau  coup plus expli  cite que dans le livre 
de Vacca. L’autre forme de sen  sua  lité est asso  ciée à la mère : aux bruits de sa robe, à la dou  ceur 
de son bai  ser.
Il s’agit d’une forme de réécri  ture. Le lec  teur averti s’amu  sera des res  sem  blances et des dif  fé  rences 
et pourra don  ner un sens à ce jeu. Il s’agit d’un livre contem  po  rain, la mère n’est donc pas vêtue 
de la même manière et le fils porte peu d’atten  tion à sa robe. D’autre part, la compa  rai  son ajoute 
une note d’humour au pas  sage, puisque le jeune héros de Vacca a hâte que sa mère s’en aille, il 
n’exprime pas la même dépen  dance que le héros proustien. Il est aussi plus ingénu et sa rêve  rie 
éro  tique est plus sage.

 
En écho à ce pas  sage, la classe pourra lire les p. 31 et 32 pour les compa  rer avec l’épi  sode de la made -
leine dans l’œuvre de Proust.

 
Comment décrire l’expé  rience de la made  leine ?
Quelles réflexions contra  dic  toires sur le temps le goût de la made  leine provoque til ?
Rele  ver plu  sieurs réseaux d’anti  thèses :

– Passé/revivre ;
– Meurent/res  tent vivants ;
– Fugace/éter  nité.

 

L’épi  sode de la made  leine

Et tout d’un coup le sou  ve  nir m’est apparu. Ce goût, c’était celui du petit mor  ceau de made -
leine que le dimanche matin à Combray (parce que ce jour- là je ne sor  tais pas avant l’heure 
de la messe), quand j’allais lui dire bon  jour dans sa chambre, ma tante Léonie m’offrait 
après l’avoir trempé dans son infu  sion de thé ou de tilleul. La vue de la petite made  leine ne 
m’avait rien rap  pelé avant que je n’y eusse goûté […] Mais, quand d’un passé ancien rien 
ne sub  siste, après la mort des êtres, après la des  truc  tion des choses, seules, plus frêles mais plus 
vivaces, plus imma  té  rielles, plus per  sis  tantes, plus fidèles, l’odeur et la saveur res  tent encore 
long  temps, comme des âmes, à se rap  pe  ler, à attendre, à espé  rer, sur la ruine de tout le reste, à 
por  ter sans flé  chir, sur leur gout  te  lette presque impalpable, l’édi  fice immense du sou  ve  nir 1.

1. Extrait tiré de Du côté de chez Swann, Le Livre de Poche (2008), p. 90-91.
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Lire le deuxième cha  pitre (p.  3581).
 
 

Le héros décide de faire plai  sir à son père en se compor  tant en jeune homme « nor  mal ». La 
norme, pour son père, c’est d’être hété  ro  sexuel et de s’inté  res  ser aux jeunes filles de son âge (et 
non à leur mère). Avant d’étu  dier le pas  sage qui suit, il serait pos  sible de faire par  ler les élèves du 
début du cha  pitre 2, des craintes du père (on pourra notam  ment rele  ver les deux expres  sions uti 
li  sées pour dési  gner l’homo  sexua  lité : « Inver  sion », et « Jacquette flot  tante »), de la réponse de la 
mère. Mais sur  tout de la ques  tion de « norme » en ce qui concerne les rela  tions amou  reuses.

 
Objec  tifs :

–  Étu  dier l’oppo  si  tion des deux gar  çons sur la stra  té  gie de séduc  tion à suivre et voir 
en quoi les per  son  nages conti  nuent de se situer dans un ima  gi  naire lit  té  raire, roma 
nesque.

– Étu  dier les pro  cé  dés comiques.
 

Lec  ture 4 :  
La séduc  tion 

d’Églan  tine 
(p.  63-70)

Tra  vail à la mai  son

Recherches au CDI
 

– Qui est Clausewitz ?
–  Qu’est ce que des enjeux « picrocholins » ? Qui est Picrochole et pour  quoi le nar  ra  teur 

y fait il allu  sion ?
 

Les deux enfants, le nar  ra  teur et son ami Mouche, n’ont pas la même idée de la stra  té  gie amou 
reuse. Sur quoi repose l’oppo  si  tion des deux stra  té  gies ?

 
Le pro  fes  seur pourra pro  po  ser aux élèves de répondre à cette ques  tion en rem  plis  sant le tableau 
sui  vant :

Mouche Le nar  ra  teur

La Jalou  sie / argu  ment psy  cho  lo  gique.

« manœuvre », « Clausewitz » 
Voca  bu  laire tri  vial : « tu ne joues plus le toutou 
qui attend son nonosse »

« lit  té  raire »

L’héroïsme.

« se battre pour te conqué  rir » 
« quelque chose d’héroïque, un acte d’éclat un 
peu viril »

« enjeux picrocholins et mas  cu  lins »

Cepen  dant, la méta  phore filée du combat est pré  sente tout au long du pas  sage :
 

• Rele  ver le voca  bu  laire de la bataille (p. 63 à p. 68).
p. 63 : manœuvre ; Clausewitz ; (action) ; opé  ra  tions ; stra  té  gie ; triom  phant : plan d’attaque
p. 64 : (stra  ta  gème) ; battre ; conqué  rir ; héroïque
p. 65 : enjeux picrocholins
p. 67 : stra  té  gie lit  té  raire ; débâcle ; dif  fé  rend stra  té  gique ; marche à suivre ; sur  saut offen  sif
p. 68 : moyens d’attaque ; repli stra  té  gique ; batailler ; capi  tu  la  tion ; cessez lefeu ; vic  toire/défaite

 
•  En quoi  le  sur  nom de « Mouche » peut- il  entrer dans ce champ  lexi  cal  : que  signi  fie 
l’expres  sion « faire mouche » ?
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•  Rele  vez les pro  cé  dés comiques et tentez de défi  nir en quoi ces pas  sages sont comiques.
– Le voca  bu  laire tri  vial de Mouche (« du pur porc ! »).
– Le comique de situa  tion : sa mère veut l’emme  ner chez un oph  tal  mo  lo  giste parce qu’il fronce 
tou  jours les sour  cils, mais sur  tout « cet air absent que je m’in   génie à adop  ter me vaut aussi de 
lou  per une marche dans les esca  liers et d’effec  tuer une belle dégrin  go  lade. Démons  tra  tion invo 
lon  taire du “lit  té  raire” qui n’a pas les pieds sur terre ».
– « Pan  to  mime ».
– Qui  proquo : C’est Josiane qui trouve le livre, non Églan  tine.

 
� Tous ces élé  ments visent à tour  ner en ridi  cule la stra  té  gie des deux amis. Les termes employés, 
pro  ve  nant du voca  bu  laire de la stra  té  gie mili  taire, de l’héroïsme médié  val pro  voquent un effet de 
contraste avec la situa  tion tri  viale : celle du lan  gage de Mouche et de la chute du nar  ra  teur.
� Ce type de comique s’appelle le bur  lesque. Il s’agit d’un registre comique qui joue sur le contraste 
entre la gran  deur pré  su  mée de la situa  tion et la tri  via  lité des paroles et des gestes.

 

Recherche au CDI

Qui sont Ulysse, Gar  gan  tua, Har  pa  gon, Don Quichotte, Hamlet et Cyrano de Bergerac ?
Qu’ont ils en commun ? Noter leur nation, leur auteur et leur siècle d’ori  gine.
À quoi sont- ils invi  tés dans le texte ?

 
La lec  ture de Pierre Arditi donne lieu à deux méta  phores filées, les  quelles ?

Répondre sous forme de tableau.

Méta  phore filée no 1 : Le repas Méta  phore filée no 2 : Le cirque

– « fes  tin de mots » 
– « convo  qués » 
– le lieu : le café 
– « hors d’œuvre »

– « se lance » 
– « vire  volte », « vir  tuo  sité » 
– public « bouche bée » 
– « vol  ti  geur qui retombe digne  ment sur ses 
pieds » 
– « funam  bule », « le long fil des phrases 
proustiennes »

 
– Citez les compa  rai  sons et les méta  phores en dif  fé  ren  ciant ces deux figures de style.

 

Tra  vail à la mai  son

Lire le troi  sième cha  pitre et le début du qua  trième, jusqu’à la p. 121 (« tu iras lui demander 
demain, mon chéri ? »).

 
  

Objec  tifs :
– Ana  ly  ser l’enche  vê  tre  ment des compa  rai  sons et des méta  phores.
– Étu  dier l’image pro  téi  forme de la lec  ture (à voix haute comme à voix basse).

 

Lec  ture 5 :  
La lec  ture  

de Pierre Arditi  
(p.  106-107)
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Étu  dions la suite du texte :
 

•  Quelles images carac  té  risent l’espace de la lec  ture ?
Le kaléi  do  scope et le nou  veau monde.

 
•  Que rap  pelle l’image du kaléi  do  scope ?

La lampe magique du début du roman.
 

•  Qu’est- ce qui se mêle dans ce kaléi  do  scope ?
Il s’y mêle des élé  ments de la Recherche que le lec  teur a ren  contrés au fil du roman de Vacca, mais 
aussi des per  son  nages dont il ne connaît l’exis  tence que s’il a lu l’œuvre (Charlus, par exemple). 
Fina  le  ment, ce kaléi  do  scope mélange des cou  leurs de Proust à celles du roman que le lec  teur est 
en train de lire puisqu’il connaît la répu  ta  tion de Mme Verdurin sur laquelle plai  santent la mère et 
le fils en la compa  rant à l’une de leurs voi  sines, ne connaît ni Martinville ni Combray, lieux propres 
à l’ima  gi  naire de Proust, mais a entendu le nom d’Albertine, a suivi le nar  ra  teur et ses parents sur 
la plage de Cabourg qui a ins  piré Balbec, a connu l’attente du bai  ser mater  nel avant la nuit et la 
résur  rec  tion du passé grâce à un bout de made  leine trempé dans du thé.
Le kaléi  do  scope peut donc être inter  prété comme le lieu magique de la lec  ture : il rap  pelle la lampe 
magique qui bai  gnait la chambre du nar  ra  teur d’une lumière irréelle et qui l’avait encou  ragé à se plon
 ger dans Du côté de chez Swann le soir même où il avait trouvé le livre. Et cet ins  tru  ment d’optique est 
à l’image du récit contem  po  rain qui tisse sa nou  veauté au milieu de frag  ments de réfé  rences, de clins 
d’œil à un texte plus ancien que le lec  teur connaît.

 
•  Que per  met donc la lec  ture à haute voix du comé  dien ?

Elle invite à un voyage, dans l’his  toire du livre (les frag  ments qui vire  voltent dans le kaléi  do  scope), 
mais plus géné  ra  le  ment dans un monde inconnu.
C’est pour  quoi on remarque la forte pré  sence du champ lexi  cal de la magie (enchanté, fan  tas  tique, 
gri  moire, sor  ti  lège). La lec  ture à voix haute donne enfin l’occa  sion aux per  son  nages de par  ta  ger les 
plai  sirs de celle qu’ils effec  tuaient à voix basse, en « secret ». Le théâtre que devient le café est 
une chambre d’écho du plai  sir de la lec  ture.

•  Quels sont les pouvoirs accordés à la littérature ?
Ce passage (p. 106107) éclaire plus globalement l’ensemble de l’œuvre. La problématique du rôle 
de la lecture souligné ici ouvre, en effet, sur le pouvoir accordé à la littérature dans ce texte.
Le court roman de Paul Vacca pourra ainsi être étudié en fonction des liens que développe et réveille 
la lecture du roman de Proust : lien entre mère et fils – l’amour, l’imaginaire partagé – ; lien avec le 
père – la progressive entrée du père dans le monde de sa femme et de son fils, le voyage à Cabourg, 
le sentiment final qu’il aura de retrouver sa femme dans l’incessante lecture de Proust. 
Mais surtout la lecture devient le catalyseur de tous les rapports affectifs dans le village : tous les 
villageois se mettent à lire la Recherche et les conséquences sont multiples : les amies de la mère 
s’ennuient de la lecture de Proust puis s’émeuvent devant le jeu de Pierre Arditi – le roman est donc 
occasion de découverte du pouvoir des mots pour tous –, la venue de l’acteur permet aux villageois 
de prendre possession de l’animation de leur espace, sans récupération politique, d’affirmer leurs 
goûts et leur indépendance, ce qui sera à l’origine de la création d’une pièce. Or cette pièce sera le 
moment d’une réconciliation : un « acteur » pressenti finit par accepter de participer à l’adaptation 
du roman malgré son inimitié pour un autre comédien. Mais elle offrira aussi à tous l’occasion de 
jouer ensemble, de redonner vie à une communauté fondée sur un partage de mémoire collective, 
mais aussi d’un plaisir évident, sensuel, des mots et de l’invention 
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Tra  vail à la mai  son

Finir la lec  ture du livre.
 
  

En quoi la fin du roman jette telle une nou  velle lumière sur le livre, le titre, l’ambi  tion 
du nar  ra  teur ?
– Rele  ver tous les chan  ge  ments depuis la mort de la mère
– Quel est le déno  mi  na  teur commun entre le passé et le présent ?
– Quelle est donc la leçon de Proust selon Vacca ?
– Quel lien existe til entre la fin du roman et le roman lui même ?

 
Une nou  velle fois, il est tout par  ti  cu  liè  re  ment éclai  rant de compa  rer ces der  nières pages à des 
pas  sages de la fin de la Recherche du temps perdu de Proust. Cette étude pourra per  mettre d’une 
part de mieux comprendre le livre lu en classe, mais aussi de déce  ler cer  tains des méca  nismes de 
la réécri  ture qui jouent sur une connais  sance sup  po  sée du lec  teur.

 

Oui, à cette œuvre, cette idée du Temps que je venais de for  mer disait qu’il était temps de me 
mettre1. 
[…] Or la recréa  tion par la mémoire d’impres  sions qu’il fal  lait ensuite appro  fon  dir, éclai  rer, 
trans  for  mer en équi  va  lents d’intel  li  gence, n’était- elle pas une des condi  tions, presque l’essence 
même de l’œuvre d’art telle que je l’avais conçue tout à l’heure dans la biblio  thèque ? Ah ! si j’avais 
encore les forces qui étaient intactes encore dans la soi  rée que j’avais alors évo  quée en aper  ce  vant 
François le Champi ! C’était de cette soi  rée, où ma mère avait abdi  qué, que datait, avec la mort 
lente de ma grand- mère, le déclin de ma volonté, de ma santé. Tout s’était décidé au moment 
où, ne pou  vant plus sup  por  ter d’attendre au len  de  main pour poser mes lèvres sur le visage de ma 
mère, j’avais pris ma réso  lu  tion, j’avais sauté du lit et étais allé, en che  mise de nuit, m’ins  tal  ler à la 
fenêtre par où entrait le clair de lune jusqu’à ce que j’eusse entendu par  tir M. Swann. Mes parents 
l’avaient accom  pa  gné, j’avais entendu la porte du jar  din s’ouvrir, son  ner, se refer  mer 2… […]
Si c’était cette notion du temps incor  poré, des années pas  sées non sépa  rées de nous, que j’avais 
main  te  nant l’inten  tion de mettre si fort en relief, c’est qu’à ce moment même, dans l’hôtel du 
prince de Guermantes, ce bruit des pas de mes parents recondui  sant M. Swann, ce tin  te  ment 
rebon  dis  sant, fer  ru  gi  neux, inta  ris  sable, criard et frais de la petite son  nette qui m’annon  çait 
qu’enfin M. Swann était parti et que maman allait mon  ter, je les enten  dis encore, je les enten -
dis eux- mêmes, eux situés pour  tant si loin dans le passé. Alors, en pen  sant à tous les évé  ne  ments 
qui se pla  çaient for  cé  ment entre l’ins  tant où je les avais enten  dus et la mati  née Guermantes, je 
fus effrayé de pen  ser que c’était bien cette son  nette qui tin  tait encore en moi, sans que je pusse 
rien chan  ger aux criaille  ments de son gre  lot, puisque, ne me rap  pe  lant plus bien comment ils 
s’étei  gnaient, pour le réap  prendre, pour bien l’écou  ter, je dus m’effor  cer de ne plus entendre le 
son des conver  sa  tions que les masques tenaient autour de moi. Pour tâcher de l’entendre de 
plus près, c’est en moi- même que j’étais obligé de redes  cendre. C’est donc que ce tin  te  ment y 
était tou  jours, et aussi, entre lui et l’ins  tant présent tout ce passé indé  fi  ni  ment déroulé que je ne 
savais pas que je por  tais. Quand elle avait tinté j’exis  tais déjà, et depuis pour que j’enten  disse 
encore ce tin  te  ment, il fal  lait qu’il n’y eût pas eu dis  conti  nuité, que je n’eusse pas un ins  tant 
cessé, pris le repos de ne pas exis  ter, de ne pas pen  ser, de ne pas avoir conscience de moi, puisque 
cet ins  tant tenait encore à moi, que je pou  vais encore le retrou  ver, retour  ner jusqu’à lui, rien 
qu’en des  cen  dant pro  fon  dé  ment en moi 3. […]

1. Extrait du Temps retrouvé, Le Livre de Poche (2011), p. 401.
2. Ibid, p. 411.
3. Ibid, p. 413-414.

Lec  ture 6 : Étude 
de l’excipit  

(les trois  
der  nières pages), 

en paral  lèle  
avec l’excipit  

de la Recherche
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J’éprou  vais un sen  ti  ment de fatigue et d’effroi à sen  tir que tout ce temps si long non seule  ment 
avait, sans une inter  rup  tion, été vécu, pensé, sécrété par moi, qu’il était ma vie, qu’il était 
moi- même, mais encore que j’avais à toute minute à le main  te  nir atta  ché à moi, qu’il me sup -
por  tait, moi, juché à son som  met ver  ti  gi  neux, que je ne pou  vais me mou  voir sans le dépla  cer 
comme je le pou  vais avec lui. La date à laquelle j’enten  dais le bruit de la son  nette du jar  din de 
Combray, si dis  tant et pour  tant inté  rieur, était un point de repère dans cette dimen  sion énorme 
que je ne me savais pas avoir. J’avais le ver  tige de voir au- dessous de moi, en moi pour  tant, 
comme si j’avais des lieues de hau  teur, tant d’années1.
[…] Aussi, si [la force] m’était lais  sée assez long  temps pour accom  plir mon œuvre, ne 
manquerais- je pas d’abord d’y décrire les hommes, cela dût- il les faire res  sem  bler à des êtres 
mons  trueux, comme occu  pant une place si consi  dé  rable à côté de celle si res treinte qui leur est 
réser  vée dans l’espace, une place au contraire pro  lon  gée sans mesure, puisqu’ils touchent simul -
ta  né  ment, comme des géants plon  gés dans les années à des époques, vécues par eux, si dis  tantes, 
entre les  quelles tant de jours sont venus se pla  cer – dans le Temps 2.

1. Ibid, p. 414.
2. Ibid, p. 415.

Si on compare l’excipit de La Petite Cloche au son grêle et celui de la Recherche, on comprend que 
c’est la fin du roman de Proust qui a en réa  lité le plus ins  piré Paul Vacca. Il met au centre de son 
récit le tin  te  ment qui est la der  nière révé  la  tion du nar  ra  teur proustien, celui d’une son  nette qui 
indi  rec  te  ment désigne des re   trouvailles avec la mère.
Pour le jeune Marcel, ce tin  te  ment est le signal du départ du visi  teur Swann, qui libère sa mère 
de ses obli  ga  tions et la rend libre de venir sou  hai  ter la bonne nuit à son fils ; pour le jeune per 
son  nage de Vacca, la clo  chette est celle du bar de ses parents, elle scande le retour « chez nous », 
dans l’uni  vers fami  lial après le col  lège et annonce le sou  rire accueillant de la mère.
D’autre part, le nar  ra  teur de Proust se rêve écri  vain tout au long du roman, mais c’est la fin 
du roman qui voit la réelle prise de déci  sion. Et c’est pré  ci  sé  ment l’appa  ri  tion inat  ten  due d’un 
son qui res  semble à cette son  nette de l’enfance qui va per  mettre au per  son  nage de se for  mu  ler 
de façon plus claire sa propre ambi  tion : celle d’écrire un roman sur l’être dans le temps, sur la 
para  doxale conti  nuité de l’homme qui rend son exis  tence ver  ti  gi  neuse.
Et la fin du roman forme une boucle avec son début puisque non seule  ment les sou  ve  nirs 
concordent (il s’agit tou  jours du cou  cher de l’enfant qui attend le bai  ser de sa mère), mais sur 
tout, on comprend par cette concor  dance même que le livre pro  mis à la toute fin de l’œuvre 
fic  tive est censé être celui que le lec  teur a entre les mains. Un cri  tique, Gérard Genette, s’est ainsi 
amusé à résu  mer la Recherche en quelques mots : « Marcel devient écri  vain » (dans Dis  cours du 
récit) et il cor  ri  gea dans Palimp  sestes : « Marcel finit par deve  nir écri  vain. » Tout le roman paraît 
a pos  te  rio  ri tendu vers cette prise de déci  sion finale qui se trou  ve  rait être fic  ti  ve  ment et para  doxa 
le  ment l’ins  tant même de sa genèse.
Paul Vacca s’amuse à don  ner un sens simi  laire à la fin de son récit. Le jeune homme dit regret 
ter ne jamais avoir réussi à écrire mal  gré ses ten  ta  tives et son désir de res  pec  ter la pro  messe faite 
à sa mère. Cepen  dant, le retour « Chez nous », le son de la cloche à l’entrée fait réap  pa  raître le 
visage de la mère et le sen  ti  ment de per  ma  nence du passé. Et c’est cette expé  rience qu’il dit être 
à l’ori  gine de ce petit roman écrit sous forme d’adresse à la mère. La fic  tion rejoint le présent de 
la lec  ture, puisque le lec  teur a le roman en ques  tion entre les mains, mais il n’a pas été écrit par le 
per  son  nage, mais par un auteur réel qui n’a rien en commun avec lui et qui joue sur l’ambi  guïté 
entre auto  bio  gra  phie et roman, comme Marcel Proust, qui appelle son per  son  nage « Marcel » 
tout en pré  ci  sant dans La Pri  son  nière que lui don  ner le même nom que l’auteur n’est qu’une 
« hypo  thèse ».
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Une autre piste de réécriture : Le Château de ma mère de Marcel Pagnol

La relation à la mère et à la nature du jeune narrateur n’est pas sans rappeler un autre Marcel : 
Marcel Pagnol, qui dans Le Château de ma mère raconte les traversées de la garrigue de sa petite 
famille en vacances. Pour arriver à la Bastide neuve sans s’imposer la longue marche qu’implique 
un tel trajet, la famille Pagnol se voit prêter par Bouzigue, le piqueur du Canal de Marseille, une 
clé pour faire le chemin en traversant des propriétés privées. Or à l’approche du fameux château 
de Buzine, la mère de l’écrivain est saisie à chaque fois d’angoisse.
La fin du livre évoque la mort de la mère, cinq ans plus tard, puis l’acquisition, par l’écrivain
cinéaste d’un terrain qu’il acheta sans l’avoir visité pour fonder sa « Cité du Cinéma ». L’excipit 
raconte la découverte de l’endroit qui représente de véritables retrouvailles avec l’enfance : 

« C’est quand je le vis à travers la haie, audessus des plateaux lointains, que je reconnus l’affreux 
château, celui de la peur, de la peur de ma mère.
[…] Il me sembla que je respirais mieux, que le mauvais charme était conjuré.
Mais dans les bras d’un églantier, sous des grappes de roses blanches et de l’autre côté du temps, 
il y avait depuis des années une très jeune femme brune qui serrait toujours sur son cœur fragile 
les roses rouges du colonel. Elle entendait les cris du garde, et le souffle rauque du chien. Blême, 
tremblante, et pour jamais inconsolable, elle ne savait pas qu’elle était chez son fils. »

C’est dans l’intertextualité proustienne que se révèle toute l’ambi  va  lence du titre de ce 
court roman. En effet, dans la Recherche, la clo  chette de la porte du jar  din est pré  sente 
dès les pre  mières pages. Le jeune nar  ra  teur se sou  vient que sa sono  rité était par  ti  cu  lière 
lorsque le per  son  nage de Swann, auquel il dédie le pre  mier volet de son récit, la fai  sait 
reten  tir. Son arri  vée se dis  tin  guait ainsi de celle de tout autre visi  teur. Or la pré  sence 
d’un invité pro  vo  quait un double sen  ti  ment chez le jeune gar  çon : sen  ti  ment de joie 
d’accueillir un adulte appré  cié, dont la venue était une fête, et sen  ti  ment d’amer  tume à 
l’idée que sa mère ne vien  drait que tard lui sou  hai  ter la bonne nuit. 
Dans l’excipit, la clo  chette n’est plus asso  ciée qu’au départ de Swann, qui signi  fiait alors 
la libé  ra  tion de la mère qui pou  vait enfin venir embras  ser son fils. Ce bruit était alors la 
pro  messe d’un plai  sir à venir, celui du bai  ser mater  nel tant attendu.
Le per  son  nage de Proust accorde ainsi un pou  voir double à cette « clo  chette », qui 
annonce la sépa  ra  tion en même temps que les re trouvailles. Il est donc inté  res  sant de 
rap  pe  ler cette réfé  rence aux élèves, pour qu’ils puissent appré  cier le choix du titre du 
roman de Paul Vacca, car la cloche du café « Chez nous » pro  voque à la fois le tin  te  ment 
rituel du retour au col  lège et le sou  rire de la mère der  rière son comp  toir, tout comme le 
rap  pel de son absence lors  qu’elle tombe malade et surtout, elle ravive le passé (p. 162)  
– comme la madeleine de Proust – et donne au narrateur « la force d’écrire », d’où son 
rôle central. Le son de la « petite cloche » sera ainsi qua  li  fié de « grêle », c’est- à-dire à 
la fois aigu, presque désa  gréable, et mince, éva  nes  cent comme le plai  sir du souvenir 
retrouvé. L’ambi  va  lence de la tris  tesse du deuil et de la per  ma  nence de l’enfance se 
retrouve donc dans le titre.

Une inter  pré  ta  tion 
du titre du roman 

de Paul Vacca
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Devoir de fin de séquence

Classe de Première : La fin du roman pourra poser de nou  veau la ques  tion de la réécri  ture, de 
l’ins  pi  ra  tion des auteurs par ceux qui  les ont pré  cé  dés. Il  serait pos  sible d’envi  sa  ger  l’écri  ture 
d’une petite dis  ser  ta  tion à par  tir de cette réflexion sur les pro  pos mêmes de l’écri  vain dans une 
inter  view retrans  crite sur le site du Livre de Poche :
[…] Proust n’est pas un auteur intel  lec  tuel mais un auteur sen  suel. Je sou  hai  tais créer une cor  res  pon 
dance entre son uni  vers habité par les fleurs, les odeurs, les sons, les par  fums et l’uni  vers du roman. Et 
enfin, et c’est la rai  son la plus impor  tante car c’est lui qui a parlé du sou  ve  nir – qui a même « décou 
vert » le sou  ve  nir invo  lon  taire – et de sa capa  cité à être plus fort que la mort. Je vou  lais que cette 
mys  tique du sou  ve  nir qui passe par l’écri  ture et la lec  ture irra  die le livre.

Clélie MILLNER


